
[image: Image de couverture]


 [image: Page de titre : Yves Semen, Cardinal Philippe Barbarin, La spiritualité conjugale selon Jean-Paul II, Plon]



  Du même auteur

  La Sexualité selon Jean-Paul II, préface de Mgr Dominique Rey, Presses de la Renaissance, 2004 ; nouvelle édition, 2010.

  Jean-Paul II face à la question de l’homme (dir.), Guilé Foundation Press, Thesis Verlag, 2004.

  Jean-Paul II, héritage et fécondité (collectif), Parole et Silence, 2007, nouvelle édition Presses universitaires de l’IPC, 2014.

  La Spiritualité conjugale selon Jean-Paul II, préface du cardinal Philippe Barbarin, Presses de la Renaissance, 2010.

  Jean-Paul II et la famille, préface de Mgr Jean Laffitte, Éditions des Béatitudes, 2011.

  Une année avec Jean-Paul II (choix des textes et présentation), Presses de la Renaissance, 2014.

  Karol Wojtyła. Rayonnement de la paternité (avant-propos et traduction), Éditions du Cerf, 2014.

  Jean-Paul II, La Théologie du corps (introduction, traduction, index, tables et notes), préface du cardinal Marc Ouellet, Éditions du Cerf, 2014.

  Le Mariage selon Jean-Paul II, Presses de la Renaissance, 2015.

  Amour humain, amour divin. Actualité de la théologie du corps (dir.), Éditions du Cerf, 2015.

  La Famille selon Jean-Paul II, préface de Mgr Jean Laffitte, Presses de la Renaissance, 2016.

  Jean-Paul II, Abrégé de la théologie du corps (éd.), Éditions du Cerf, 2016.

  L’Amour selon Jean-Paul II, les plus belles pages de la théologie du corps, collection « Évangile du corps », Mame, 2019.




  Ouvrage réalisé

    sous la direction éditoriale d’Alain NOËL

  Pour en savoir plus sur

    La Spiritualité conjugale selon Jean-Paul II,

    ou pour contacter l’auteur :

    

    www.laspiritualiteconjugale.com

  Couverture : Direction artistique : D. Delastre / Image : © Leemage


	 © Presses de la Renaissance, Paris, 2010

    et Éditions Plon, un département de Place des Éditeurs, 2020

    pour la présente édition

    92, avenue de France

    75013 Paris

    Tél : 01 44 16 09 00

    Fax : 01 44 16 09 01

    www.plon.fr

    www.lisez.com

  EAN 978-2-259-28384-7

  « Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »

  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.




  À mon épouse Isabelle,

    à nos enfants Thibaut, Louis, Thomas, Marie,

    Benoît, Pierre, Anne et Paul,
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    « Créer le reflet de l’Existence absolue et de l’Amour est une œuvre grandiose !

    Mais nous vivons sans le savoir. »

    Jean-Paul II, La Boutique de l’Orfèvre

  


Préface
De 1979 à 1984, durant les premières années de son pontificat, le pape Jean-Paul II a offert à l’Église et au monde un enseignement d’une grande richesse sur le corps et le mariage en cent vingt-neuf audiences générales du mercredi. Nourrie de sa proximité avec les étudiants – dont il était l’aumônier – et de ses travaux comme professeur de théologie morale et d’éthique sociale au grand séminaire de Cracovie et à la Faculté de théologie de Lublin, sa théologie du corps apporte une réponse lumineuse à un nombre croissant de personnes en quête de repères et de sens.
On constate en effet l’intérêt grandissant porté depuis ces dernières années à ce domaine de la théologie, et pas seulement chez les chrétiens. Cette tendance est plus perceptible encore aux États-Unis qu’en Europe, comme en témoignent par exemple l’œuvre de vulgarisation entreprise par Christopher West et Carl Anderson, et l’impact de leurs publications. Elle semble confirmer le jugement de George Weigel qui, dans sa célèbre biographie Jean-Paul II, témoin de l’espérance, écrivait à propos de la théologie du corps : « Elle sera regardée comme un tournant, non seulement dans la théologie catholique, mais aussi dans l’histoire de la pensée moderne1. »
Elle traduit dans un langage parfois complexe – mais néanmoins audible par nos contemporains si on le leur rend accessible – les belles affirmations du concile Vatican II sur le mariage chrétien, où celui-ci est présenté comme une vocation à part entière, capable de conduire les époux sur un chemin de sainteté. Les récentes béatifications des époux Beltrame-Quattrocchi par Jean-Paul II, en 2001, et des époux Martin par Benoît XVI, en 2008, en sont une illustration stimulante.
De ce fait, les chrétiens mariés sont en droit de pouvoir recevoir et déployer une spiritualité spécifiquement adaptée à la vocation du mariage. En complément de propositions faites par plusieurs mouvements chrétiens, l’ouvrage d’Yves Semen apporte une réponse qui s’inscrit comme la suite de son précédent ouvrage, La sexualité selon Jean-Paul II. Son originalité est de fonder sur la théologie du corps de Jean-Paul II l’approche de ce que pourrait être une spiritualité spécifiquement conjugale.
Un beau parcours – exigeant et libérant à la fois – nous est offert, où s’exhale le parfum évangélique d’une certaine nouveauté sur le corps, le mariage, l’amour, la sexualité, dans lequel la personne humaine est considérée dans toutes ses dimensions : corps, âme et esprit. J’y suis d’autant plus sensible que le diocèse de Lyon est entré en septembre dernier dans un parcours de trois ans qui vise à approfondir notre mission de disciples du Christ : « Servir l’homme tout entier », en écho à cette belle parole de saint Paul : « Que le Dieu de la paix lui-même vous sanctifie tout entiers et qu’il garde parfaits et sans reproche votre esprit, votre âme et votre corps, pour la venue de notre Seigneur Jésus-Christ » (1 Th 5, 23). Précisément, la première année de ce triennium est consacrée au corps, la deuxième à l’âme, au sens que Paul donne à ce mot (psychè), et la troisième à l’esprit.
Nous pouvons être reconnaissants à Yves Semen de rendre accessible le riche enseignement théologique de Jean-Paul II sur le corps en treize chapitres, ou plutôt treize esquisses, comme pour souligner qu’il s’agit plus de suggérer des pistes d’action et de réflexion que de présenter des réponses qui enferment. Sans doute est-ce un aspect de l’enseignement de l’Église auquel les hommes et les femmes d’aujourd’hui sont sensibles. Comme le soulignait Jean-Paul II, « cette théologie du corps est indispensable pour comprendre de manière adéquate l’énoncé du magistère de l’Église contemporaine » (audience du 8 avril 1981). En ce sens, elle est appelée à jouer un rôle essentiel dans la « nouvelle évangélisation » où l’Église, servante de la grandeur de la vocation de l’homme, lui rappelle qu’il est aimé infiniment par Dieu, sauvé par le Christ et appelé à s’accomplir dans l’amour.
Les lecteurs trouveront en annexe à cet ouvrage un précieux compendium sur la théologie du corps de Jean-Paul II, qui en donne les principaux axes et aidera à les approfondir, à se les approprier. Souhaitons que de nombreux époux en reçoivent un renouvellement intérieur et en communiquent la richesse au-delà de leur foyer.
Nous sommes au cœur de l’année sacerdotale, voulue par le pape Benoît XVI pour inviter toute l’Église à mieux saisir la mission du prêtre dans l’Église et dans la société contemporaine. J’ai apprécié que la dixième esquisse de ce livre soit intitulée « Les époux et le prêtre ». J’y ai relevé cette belle affirmation : « Les époux et le prêtre sont ainsi appelés à se conforter mutuellement dans le don d’eux-mêmes. Le prêtre doit pouvoir voir dans les époux l’expression vivante de sa propre consécration, comme les époux doivent pouvoir reconnaître dans le prêtre la figure parfaite de l’Époux. » Quel beau chemin à parcourir, dans le don de soi, dans l’amour : « L’amour ne passera jamais » (1 Co 13, 8).
 
Le 8 décembre 2009,
en la solennité de l’Immaculée Conception
de la Vierge Marie,
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1. JC Lattès, 1999, p. 427.

Introduction
Pour une spiritualité propre aux personnes mariées
« Ceux qui cherchent dans le mariage l’accomplissement de leur vocation humaine et chrétienne sont appelés à faire de cette théologie du corps dont nous trouvons l’origine dans la Genèse la substance même de leur vie et de leur comportement. »
Jean-Paul II, audience du 2 avril 1980


Le concile Vatican II a insisté avec raison sur le fait que l’Église n’était pas seulement l’Église hiérarchique – les prêtres, les évêques – mais l’ensemble des baptisés. Cette vérité a été magnifiquement confirmée et développée par Jean-Paul II dans son exhortation apostolique Christi fideles laici. Or, parmi les baptisés, les laïcs sont de très loin les plus nombreux et la plupart d’entre eux sont mariés, ce qui fait que les personnes mariées représentent l’écrasante majorité du peuple de Dieu. Et pourtant, si la littérature spirituelle abonde, et même surabonde, en ce qui concerne la spiritualité sacerdotale ou religieuse, elle se révèle bien pauvre lorsqu’il s’agit de la spiritualité conjugale. Au total, c’est la plus grande partie du peuple chrétien qui se trouve dépourvue d’une spiritualité spécifiquement adaptée à son état et à sa vocation. N’y a-t-il pas un monumental paradoxe – presque un scandale – que les personnes mariées, lorsqu’elles sont en recherche d’une spiritualité, soient ainsi contraintes à se nourrir d’une spiritualité de célibataires ? !
Déjà, à la veille de l’ouverture du concile Vatican II, en 1962, le père Caffarel, fondateur du grand mouvement de spiritualité conjugale des Équipes Notre-Dame, dans un numéro de L’Anneau d’Or consacré au thème « Mariage et Concile », n’hésitait pas à écrire : « L’Église ne peut donc pas se contenter de penser aux “laïcs” comme s’ils étaient tous des célibataires, vivant isolément ; il lui faut aussi – et, en un sens, d’abord – s’interroger sur les foyers chrétiens, sur la façon dont le mariage chrétien est compris et vécu dans la catholicité d’aujourd’hui1. » Les choses ont-elles vraiment changé près d’un demi-siècle plus tard ? D’où vient que la spiritualité conjugale apparaît ainsi comme le parent pauvre de la spiritualité chrétienne ?
Il semble que l’Église ait peiné durant de nombreux siècles à reconnaître dans le mariage une authentique vocation chrétienne au plein sens du terme, susceptible de conduire ceux qui y répondent à une vraie sainteté laïque. Peut-être est-ce dû à la difficulté qu’elle a rencontrée à appréhender le vrai sens de la sexualité humaine. Et on doit reconnaître avec Xavier Lacroix que, même si le christianisme – religion du corps, puisque religion fondée sur l’incarnation du Verbe de Dieu – ne peut mépriser le corps sans se renier lui-même, « tout se passe comme si le christianisme avait plus aisément intégré le corps souffrant, le corps travaillant, le corps célébrant, que le corps jouissant2 ». Sur ce point Jean-Paul II dans sa théologie du corps n’hésite pas à proclamer sans équivoque aucune : « Pour le christianisme, le corps et la sexualité demeurent des valeurs toujours trop peu appréciées3. »
Même si on doit faire justice au père Caffarel et aux Équipes Notre-Dame d’avoir ouvert courageusement et audacieusement des pistes magnifiques et pleines d’espérance, il manquait à la spiritualité conjugale, jusqu’à une époque récente, le substrat théologique capable de la sous-tendre, manque qui la condamnait à demeurer au stade des intuitions. C’est ce manque que vient combler la théologie du corps de Jean-Paul II. Désormais la spiritualité conjugale dispose d’un socle théologique solide sur lequel elle peut s’édifier et se déployer. C’est là un événement considérable dont il semble que les responsables de l’Église n’aient pas encore pris toute la mesure. L’avènement de cette théologie du corps constitue un apport théologique majeur : c’est le plus vaste enseignement jamais délivré par un pape sur un même sujet dans toute l’histoire de l’Église – huit cents pages de texte ! Et pourtant, vingt-cinq ans après l’achèvement de son enseignement par Jean-Paul II à travers les audiences générales du mercredi, elle demeure encore méconnue de la plupart des pasteurs de l’Église et d’un nombre encore plus considérable de laïcs mariés. Cela laisse songeur et permet de mesurer l’œuvre colossale de communication qui reste à entreprendre par les chrétiens. Il n’empêche qu’avec la théologie du corps de Jean-Paul II le mariage est désormais établi, non comme une vocation de seconde zone, mais comme l’une des deux voies possibles de la réalisation de la personne par le don d’elle-même. La constitution Gaudium et Spes de Vatican II sur l’Église dans le monde de ce temps affirmait en effet avec force, dans une formulation qui doit d’ailleurs beaucoup au futur Jean-Paul II : « L’homme, seule créature sur terre que Dieu a voulue pour elle-même, ne se réalise pleinement que dans le don sincère de lui-même4. » L’accomplissement de cette œuvre de don dans laquelle la personne est appelée à se réaliser peut se faire grâce à la consécration dans le célibat « pour le royaume » ou par la consécration dans le mariage. « En définitive, dit Jean-Paul II, la nature de l’un et l’autre amour (dans la vie conjugale ou dans le célibat consacré) est sponsale, c’est-à-dire qu’il s’exprime par le don total de soi. L’un et l’autre amour tend à exprimer cette signification sponsale du corps qui est inscrite depuis l’origine dans la structure personnelle même de l’homme et de la femme5. »
Ces deux voies – mariage ou virginité – sont susceptibles de conduire à la sainteté pour peu qu’elles correspondent à une réponse à un appel ressenti au cœur de la personne. Si l’Église a tenu en honneur pendant des siècles – et à juste titre – la voie du don de soi dans la vie religieuse, l’heure est probablement venue de découvrir les mérites et les grandeurs de l’autre voie, celle de la consécration de soi dans la vie du mariage. Déjà Pie XI, en 1931, dans son encyclique sur le mariage, Casti connubii, disait que les époux sont « comme consacrés par un si grand sacrement6 ». Peut-être l’heure est-elle venue de supprimer cette conjonction prudente... Encore faut-il que les personnes mariées puissent s’appuyer sur une spiritualité qui corresponde à leur vocation spécifique. Là encore, en prophète, le père Caffarel disait dans ses réflexions préparatoires au concile : « Il ne suffit pas de rappeler aux chrétiens mariés que le mariage n’est pas un “état d’imperfection”, il faut encore leur présenter une doctrine ascétique et mystique, une “spiritualité” qui soit élaborée non pas à partir de la vie monastique, mais à partir de leur état de vie, de ses exigences, de ses difficultés, de ses grâces – et qui le soit avec leur concours7. » Encore faut-il également que les époux chrétiens disposent de modèles de figures de saints qui le soient devenus du fait même de la perfection de leur vie dans l’état du mariage. Là encore Jean-Paul II a fait œuvre de novateur en procédant en 2001 à la béatification des époux Luigi et Maria Beltrame-Quattrocchi, premier couple de chrétiens dans toute l’histoire de l’Église à être béatifié en raison même de la sainteté de leur vie conjugale et qui, pour cette raison, sont fêtés le jour anniversaire de leur mariage. Il est clair désormais que l’on peut être saint, non pas malgré son mariage, comme on le pensait jadis trop facilement, mais par et grâce à son mariage.
Le but de cet ouvrage est donc de proposer des voies de spiritualité conjugale puisées à la source de cette théologie du corps dont Jean-Paul II a fait don à l’Église du XXIe siècle. Du XXIe siècle, et non pas du XXe. Car il faut reconnaître que la théologie du corps, bien qu’elle constitue la grande catéchèse par laquelle Jean-Paul II a inauguré son pontificat, a été en quelque sorte maintenue sous le boisseau durant tout le temps où il a été à la tête de l’Église. Il y a des raisons objectives à cela, notamment sa difficulté conceptuelle, le fait que cet enseignement ait été donné par le canal discret des audiences générales du mercredi – en quelque sorte le magistère de la « petite porte », magistère officiel mais le moins solennel ; également le fait que Jean-Paul II n’a pas annoncé d’emblée son intention lorsqu’il a commencé à dispenser cet enseignement dès le mois de septembre 1979, ni son dessein d’ensemble. Ce n’est pas le lieu de débattre des raisons pour lesquelles Jean-Paul II a cru devoir agir ainsi, mais c’est à bon droit que l’on peut se rallier au jugement de George Weigel qui qualifiait la théologie du corps de Jean-Paul II de « bombe à retardement théologique qui pourrait exploser avec des effets spectaculaires au cours du troisième millénaire de l’Église8 ». Peut-être le jugement de George Weigel comportait-il quelque dimension prophétique – il écrivait ces lignes en 1999, près de cinq ans avant la mort de Jean-Paul II – lorsqu’il ajoutait : « Il se peut que la théologie du corps de Jean-Paul II, source de controverse, ne soit prise en compte que lorsque lui-même aura quitté la scène [...] Quand cela arrivera, peut-être au XXIe siècle, la théologie du corps sera probablement regardée comme un tournant, non seulement dans la théologie catholique, mais aussi dans l’histoire de la pensée moderne9. » Cette année 2009, vingt-cinquième anniversaire de l’achèvement de la délivrance de cet enseignement par Jean-Paul II, aura-t-elle été celle de l’éclosion d’une spiritualité conjugale fondée sur « la rédemption du corps et le caractère sacramentel du mariage », titre sous lequel Jean-Paul II lui-même proposait de ranger l’ensemble de ses catéchèses sur la théologie du corps10 ? C’est le vœu qu’il est permis de formuler et cet ouvrage aurait pleinement atteint son but s’il pouvait y contribuer si peu que ce soit.
Pour autant cet ouvrage ne prétend pas être un traité de spiritualité conjugale. Son ambition est beaucoup plus modeste. Cet essai proposera seulement des pistes qui restent largement à explorer, des esquisses dont les contours seront à préciser par bien plus compétents que leur auteur. Mais mises ensemble, ces esquisses espèrent cependant constituer une sorte de fresque dont l’unité et la cohérence sont puisées dans cet arrière-fond théologique monumental et novateur qu’est la théologie du corps de Jean-Paul II. C’est là son originalité et le seul mérite qu’il revendique.
Ces réflexions sur la spiritualité conjugale se veulent sur le mode de courtes méditations dénuées d’un appareil conceptuel abstrait et contraignant. Chaque chapitre évoque un thème éclairé par l’enseignement de Jean-Paul II, principalement dans les audiences du mercredi de septembre 1979 à novembre 1984 consacrées spécialement à une catéchèse systématique sur le thème de la théologie du corps11, mais parfois aussi dans les grands textes de son pontificat – encycliques, lettres, exhortations – qui s’inspirent de cet enseignement en quelque sorte « principiel » ou y réfèrent. Parfois également dans une partie de son œuvre philosophique – Amour et responsabilité –, poétique – Triptyque romain – et théâtrale – La Boutique de l’Orfèvre –, où affleurent ces grandes perspectives de sa pensée sur le corps et le mariage.
On gagnera probablement à lire ces méditations à deux. Les fiancés pourront en faire la trame d’un dialogue d’approfondissement spirituel du don d’eux-mêmes auquel ils se préparent. Les époux pourront y trouver des sources d’inspiration pour leur prière conjugale. Les prêtres et ceux qui les aident dans la préparation au mariage pourront y puiser des thèmes de réflexion à proposer aux fiancés. Ces esquisses ne sont pas nécessairement faites pour être lues de manière suivie. Chaque chapitre, et même chaque sous-chapitre, peut être considéré de manière indépendante. Cela explique les recoupements que l’on pourra constater entre les différents chapitres. Ces recoupements sont intentionnels et ne sont pas des répétitions. C’est simplement, selon une manière de faire qui était habituelle à Jean-Paul II, que la même réalité est considérée sous un angle différent dans le but d’en inférer d’autres conséquences. Cependant il n’échappera pas une certaine progression dans l’ensemble des chapitres. Les thèmes qui ont été retenus vont du plus élémentaire au plus accompli.
On trouvera aussi dans ces « esquisses de spiritualité conjugale » des propos qui touchent à l’intimité du vécu du don des corps. C’est normal et cela ne doit pas surprendre, encore moins choquer. Le grand défi de la vocation au mariage est de parvenir à vivre d’une manière unifiée les aspirations spirituelles et les réalités charnelles. Une spiritualité conjugale qui exalterait une forme de spiritualisme désincarné ou conduirait les époux à un éloignement de la plénitude charnelle de l’expression de leur union ne mériterait pas le qualificatif de conjugale et ne serait à tout prendre qu’une falsification. La spiritualité conjugale doit trouver à s’exprimer et même à s’enraciner dans le vécu charnel de l’union des époux. Conforter une quelconque attitude dualiste à cet égard – l’âme d’un côté, le corps de l’autre – ne serait tout simplement pas conforme aux exigences de la vocation du mariage et s’inscrirait en faux par rapport aux perspectives unifiantes de la théologie du corps de Jean-Paul II. C’est tout l’enjeu de cet essai et la fidélité qu’il tente d’exprimer à l’égard de ce que Jean-Paul II a légué à l’Église du XXIe siècle à travers sa célébration de la vocation du corps humain : « Le corps, et seulement lui, dit en effet Jean-Paul II, est capable de rendre visible ce qui est invisible : le spirituel et le divin. Il a été créé pour transférer dans la réalité visible du monde le mystère caché en Dieu de toute éternité et en être le signe visible12. » Cette vocation du corps, les époux chrétiens, plus que les autres membres de l’Église, ont la mission d’en être les révélateurs et les prophètes. C’est une mission d’une noblesse immense et d’une urgence totale dans un monde qui ne comprend plus le corps humain et ne le considère souvent plus que comme un simple matériau utilisable.
Manifester la dimension du don inscrite dans le corps humain, vivre l’unique vocation de la personne au don d’elle-même à travers toutes les expressions du langage du corps, témoigner par toute leur vie des relations nuptiales du Christ et de l’Église, telle est la mission des époux chrétiens et la source de la spiritualité qui doit leur être propre.
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Ire esquisse
Pour que le mariage soit une vocation
« Le mariage ne correspond à la vocation des chrétiens que s’il reflète l’amour que Christ-époux donne à l’Église son épouse et que l’Église s’efforce de donner au Christ en retour du sien. »
Jean-Paul II,
audience du 18 août 1982


Être heureux ou se donner ?
Qui ne veut être heureux en se mariant ? Qui ne souhaite à de jeunes mariés d’être heureux ? N’est-ce pas là le thème récurrent de tous les discours lors des repas de noces, la rengaine de tous les messages de félicitations à l’occasion d’un mariage ? « Avec tous nos vœux de bonheur » : formule habituelle et convenue qui accompagne le traditionnel cadeau... N’est-ce pas là aussi l’argument massue auquel recourent les amoureux qui veulent faire valoir les qualités de l’aimé auprès de leurs parents : « Maman, c’est l’homme de ma vie. Je suis sûre qu’il va me rendre heureuse ! » À bien y réfléchir, n’est-ce pas là le lieu d’une formidable équivoque ?
On peut chercher dans le mariage à être comblé dans la mesure où on y cherche un état de plénitude affective et sentimentale – attitude plutôt féminine –, ou une espérance d’apaisement de ses besoins sexuels – attitude plutôt masculine... On peut rechercher dans le mariage des satisfactions de tous ordres, y compris celle d’un statut social, de la rupture d’une solitude affective trop lourde à porter, d’une conformation à un certain « modèle de vie »... Cette attitude se manifeste parfois chez les personnes qui cherchent à toute force à se marier. On dit qu’elles font fuir, et c’est souvent vrai. D’où cela vient-il ? Pas du fait que ces personnes sont dénuées de qualités. Simplement du fait que nous avons tendance comme instinctivement à nous méfier de la personne qui donne l’impression – sans s’en rendre clairement compte la plupart du temps – de nous vouloir pour elle plus que pour nous, tant il est vrai que toute personne répugne à être utilisée.
S’inscrire trop radicalement dans cette perspective peut conduire à ne voir l’autre que comme un moyen de combler nos attentes. On retrouve là l’ambiguïté à laquelle est soumis tout amour : est-ce le bien de l’autre que nous recherchons ou notre propre satisfaction à travers l’autre ? Derrière la recherche du bonheur dans le mariage – qui en soi n’est pas entièrement illégitime –, que recherchons-nous vraiment ? L’autre est-il voulu pour lui-même d’abord ou n’est-il voulu que comme un moyen de réalisation de ce que nous concevons comme un idéal de vie, c’est-à-dire relativement à nous et à ce que nous en attendons ? Il peut même se mêler à cela des motivations spirituelles : nous pouvons voir l’autre comme un moyen de nous faire grandir au plan de notre vie de foi. À se focaliser sur ce que le mariage peut nous apporter, le risque est finalement – de manière subtile mais réelle – de ramener l’autre à nous et de le considérer uniquement en tant qu’il nous apporte quelque chose. Or l’autre est une personne, et jamais une personne ne peut être réduite au simple statut de moyen. On objectera peut-être que cette recherche de satisfaction est mutuellement voulue. Et alors ? Cela n’empêchera pas le mariage envisagé de risquer de verser dans un état d’égoïsme à deux.
Cette question est fort délicate car il est bien évident que celui ou celle qui cherche d’abord dans le mariage un certain nombre de satisfactions personnelles identifiées au bonheur ne le fait pas de manière machiavélique et au terme d’un calcul froid et cynique. Dans notre recherche du bonheur, il y a quelque chose de parfaitement légitime car le but de toute personne normale est d’être heureuse. Et il y a en toute personne une ambivalence inévitable entre la recherche du bien de l’autre et la recherche de son bien personnel. C’est tout simplement une question d’orientation fondamentale de la volonté. Qu’est-ce qui est recherché en premier ? Moi et la satisfaction de mes attentes, ou le bien objectif de l’autre, pour lui-même ?
Dans son analyse de la Genèse par laquelle débute sa théologie du corps, Jean-Paul II montre que la première expérience que Dieu fait faire à l’homme avant de le créer comme homme et femme est celle de la solitude. C’est ainsi qu’il découvre qu’il est fait pour le don de lui-même et c’est sur la base de cette expérience que s’édifie en lui la conscience d’être une personne. « Le don, dit Jean-Paul II, révèle l’essence même de la personne. Quand Yahvé Dieu dit “il n’est pas bon que l’homme soit seul”, il affirme que “seul” l’homme ne réalise pas entièrement cette essence. Il ne la réalise qu’en existant “avec quelqu’un” et encore plus profondément et complètement, en existant “pour quelqu’un” » (audience du 9 janvier 1980). Le mariage est avant tout une manière pour l’homme et la femme de réaliser leur vocation de personnes par le don d’eux-mêmes. Ce n’est pas la seule. La consécration à Dieu dans la vie religieuse est une autre voie possible pour le don de soi-même. Mais lorsque l’on est appelé au mariage, on est d’abord appelé à réaliser dans cet état de vie le don de soi-même et par là à réaliser sa vocation de personne et par conséquent l’accomplissement de son humanité. On retrouve ici ce passage capital de la constitution Gaudium et Spes de Vatican II auquel Jean-Paul II tenait tant, au point de l’avoir commenté à de très nombreuses reprises tout au long de son pontificat, et qui affirme la vérité la plus essentielle sur l’homme : « L’homme, seule créature sur terre que Dieu a voulue pour elle-même, ne s’accomplit pleinement que par le don sincère de lui-même » (no 24). Le mariage est donc fait pour nous permettre de nous donner nous-mêmes et de nous réaliser par là pleinement comme homme et comme femme. C’est pour cela que nous devons vouloir le mariage : pour réaliser la plénitude du don de nous-mêmes. C’est cette finalité du mariage que nous devons avoir avant toute chose à l’esprit et dans le cœur lorsque nous cherchons à nous marier. Le mariage ainsi conçu et voulu nous apportera sans doute tout un ensemble de satisfactions – et probablement aussi son lot de croix et de souffrances –, mais alors ces satisfactions ne seront plus voulues et recherchées d’abord pour nous-mêmes. Elles seront reçues comme par surcroît, comme une forme de surabondance du don fondamental que nous avons consenti à faire de nous-mêmes pour l’autre. Et nous y trouverons le vrai bonheur, le plein accomplissement de nous-mêmes par l’offrande de nous-mêmes à l’autre.

État ou vocation ?
Le mariage est-il un état, celui auquel toute personne est naturellement ordonnée, ou une vocation au sens le plus fort et authentique du terme ? On a parfois soutenu que le mariage n’était pas vraiment une vocation dans la mesure où toute personne est naturellement faite pour le mariage. L’homme est fait pour la femme, la femme pour l’homme, et le mariage serait donc ce pour quoi nous sommes faits par nature, sans que nous ayons à en décider. Le mariage ne pourrait donc être l’objet d’un choix radical. Du coup il ne correspondrait pas à une réponse à un appel spécial à la différence de la vie sacerdotale ou religieuse et par conséquent il serait abusif d’en parler comme d’une vocation chrétienne. La question n’est peut-être pas aussi simple...
Il est incontestable que le mariage est ce pour quoi tout homme, toute femme, est naturellement fait. Toute notre nature psychosomatique l’atteste de manière évidente. Il est donc évident que nous nous tournons vers le mariage comme vers un état auquel notre nature humaine nous appelle spontanément et même impérieusement. Lorsque nous voulons nous marier, nous avons conscience de répondre à l’appel de notre affectivité, de notre sensibilité, pas nécessairement à un appel spécial de Dieu, à la différence de la vocation religieuse ou sacerdotale. C’est d’ailleurs pourquoi ceux qui souhaitent se marier et n’y parviennent pas ressentent une telle souffrance. Mais si le mariage est seulement pour nous une réponse à une inclination naturelle, il n’est qu’un état de vie, pas une réponse à une vocation. C’est probablement ainsi qu’il est considéré par le plus grand nombre de ceux qui s’engagent dans le mariage, même s’ils en reçoivent le sacrement.
Cependant le mariage peut être aussi, dans la perspective chrétienne, la réponse à une authentique vocation, à un appel spécial de Dieu. Non pas que Dieu ait souverainement choisi de toute éternité pour chacun et chacune de nous un élu ou une élue dont toute notre tâche serait de découvrir de qui il s’agit ! Une telle vision du mariage est dangereuse et elle peut conduire à des dérives. Il faudrait être attentif à ne pas « laisser passer l’occasion providentielle » et deviner qui Dieu nous a « réservé ». On voit bien les formes d’angoisse auxquelles une telle vision du mariage peut conduire ! Le mariage serait une sorte de loterie au jeu de laquelle certains seraient plus chanceux que d’autres. Et si on rencontre des difficultés dans sa vie conjugale, on aura tôt fait de les attribuer au fait que l’on s’est malheureusement trompé de conjoint...
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